
Cet inconvénient linguistique, qui a toujours été grave, n ’a 
fait que s’accroître depuis l’exaspération des luttes natio­
nales. De plus en plus, les Slaves tiennent à ne parler que 
leur langue, et ceux des officiers allemands qui regrettent 
amèrement le beau temps du «centralisme» sont moins dis­
posés que jamais à apprendre les langues slaves. Ce serait 
cependant la solution indiquée. 11 est évidemment plus fa­
cile à un homme cultivé, officier pour toute sa vie, de con­
naître le vocabulaire militaire en polonais ou en hongrois 
qu’il n ’est possible à un paysan ruthène, polonais ou hon­
grois d ’apprendre l’allemand pendant la durée de son service.

Quoi qu ’il en soit, la campagne prussophile a achevé de 
diviser moralement l ’armée autrichienne, dont la puis­
sance se trouve par suite gravement compromise. On peut 
actuellement distinguer trois groupes dans le corps des offi­
ciers : celui des officiers slaves qui s’abstiennent de toute 
manifestation et se consacrent exclusivement à l’accomplis­
sement de leurs devoirs, mais sans avoir, au fond, la moindre 
sympathie pour les Allemands; ceux-ci se divisent en deux 
fractions : la plus nombreuse demeure fidèle à l ’Autriche 
et personnellement dévouée à la maison des Habsbourg, 
mais à côté des officiers qui la constituent, le groupe des 
officiers prussophiles, aussi pangermanistes que M. Schö­
nerer, grandit rapidement. 11 y a là un vrai danger. Ce sont 
ces officiers qui, pour des motifs futiles, soulèvent les inci­
dents les plus fâcheux.

Le 18 août 1899, jour de la féte de François-Joseph, un 
dîner a lieu à Leopol. Un officier allemand est près d ’un offi­
cier tchèque. Au moment du toast, le premier crie « Hoch » 
et le second « Slava » . L ’Allemand s’indigne de ce mot 
slave. Le Tchèque proteste. Un souffletest échangé. Un duel 
au pistolet a lieu. L ’Allemand est tué. Les faits analogues se 
sont tellement multipliés, depuis l’agitation prussophile, que 
le ministre de la guerre de François-Joseph a fini par adresser 
aux commandants de corps d ’armée une circulaire confiden­
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